
[image: Couverture : Bernard Montaud et Sanjy Ramboatiana, César, l’imparfait heureux (Un manuel de sagesse ordinaire inspiré par Gitta Mallasz), Éditions Dervy]


 [image: Page de titre : Bernard Montaud et Sanjy Ramboatiana, César, l’imparfait heureux (Un manuel de sagesse ordinaire inspiré par Gitta Mallasz), Éditions Dervy]



  Image de couverture (ciel) : ©﻿ Nika Akin / Pixabay

    Illustrations de Jacques : © Nelly Chobaz-Stiksa

  © 2022, éditions Dervy, une marque du groupe Guy Trédaniel

    19, rue Saint-Séverin 75005 Paris

  ISBN : 979-10-242-0457-4

  info@guytredaniel.fr

    www.editions-tredaniel.com

  Tous droits de reproduction, traduction ou adaptation réservés pour tous pays.

  Ce document numérique a été réalisé par PCA


Préface
J’ai longtemps cherché quelqu’un qui pourrait guider mes pas ! Tout simplement parce que mon papa avait un « maître » qui guidait les siens et que je croyais, sans doute naïvement, que tout le monde devait trouver son propre guide. C’était comme ça et pas autrement, et je me suis mis en route à la recherche de cette âme sœur… J’avais alors seulement dix-neuf ans.
Je ne savais pas combien il faut d’abord rencontrer beaucoup d’instructeurs qui nous accompagnent un bout de chemin. Je ne savais pas combien tous ces instructeurs sont précieux, tant ils nous préparent à la grande rencontre avec le maître qui, lui, va nous changer la vie ! Ne faut-il pas beaucoup de rencontres amoureuses pour nous préparer à LA grande rencontre avec celle que l’on va épouser ? Eh bien, c’est la même chose avec les amours spirituelles : il faut beaucoup d’aventures spirituelles pour nous préparer à LA grande aventure où l’on épouse une Voie, une seule, pour le restant de nos jours !
Des années plus tard, c’est en ouvrant la porte d’une petite maison à Sauveterre-la-Lémance que j’ai soudain croisé celle qui allait changer toute ma vie, au point de me faire renaître. Et tout comme Jacques a soudain croisé César, dans mes livres, j’ai alors rencontré Gitta Mallasz, ma petite maman du ciel, pour réenchanter toute mon existence !
Oh, bon sang, quel coup de foudre… spirituel ! J’ai tout de suite su, depuis je ne sais quelle intelligence, depuis je ne sais quelle prémonition, que j’allais consacrer ma vie à cette vieille femme et à son enseignement résumé dans le livre Dialogues avec l’ange. C’est inexplicable﻿, une chose pareille ! Pourtant, quarante ans plus tard, je vous assure que c’est bien ce qui est arrivé : ce jour-là, j’ai épousé une vieille âme, épousé un Enseignement que je n’ai jamais plus quitté !
Ah, quelle aventure ce fut, mes amis, quelle incroyable aventure ! Elle avait tant besoin d’un fils du ciel, et j’avais tant besoin d’une mère céleste ! Alors nous nous sommes beaucoup aimés. Et quand l’Amour est spirituel, il est sans commune mesure avec toutes les petites amours charnelles. César, dans mes livres, est à l’image de ce que fut Gitta dans ma vie : l’Éclaireur, l’Enchanteur, le grand Maître de l’imperfection heureuse, l’instructeur de mes Dialogues avec l’ange. Parce que tout le monde vient sur terre pour accomplir sa Tâche, Gitta fit tout son possible pour que j’accouche de la mienne ! Et je suis né une seconde fois… Cela ne s’invente pas, des choses pareilles.
Bien sûr, au fil du temps, celui qui était guidé vers une vie plus juste fut invité à son tour à guider d’autres personnes vers leurs vies plus justes. Quoi de plus normal d’ailleurs ! Alors, dans une sorte de passation naturelle, j’ai dû à mon tour devenir un « César », ou bien un instructeur, pour quelques-uns. Mon Dieu, quel honneur ce fut que de devenir soudain un « poteau indicateur » qui montre la route vers une existence plus juste ! Mon Dieu, quelle responsabilité aussi, de ne pas se prendre pour Dieu, et d’être seulement un modeste conseiller qui montre un chemin sans jamais avoir à l’imposer.
Alors, de la même manière que j’avais rencontré Gitta Mallasz, de la même manière que Jacques avait rencontré César dans tous mes livres, sans doute Sanjy Ramboatiana a-t-il un jour rencontré Bernard Montaud, seulement pour perpétuer cette belle histoire des vraies amours spirituelles ! Ce fut, là encore, une intense complicité, dont on ne peut jamais parler. Comme si chacun des deux avait besoin de l’autre pour grandir un peu.
Et il fallait bien les deux réunis pour accompagner deux mille détenus aux États-Unis ! Il fallait bien leur couple pour inventer en période de pandémie des jeux quotidiens pour aider tous les enfermés de la terre. Il fallait bien ce tandem improbable pour que l’Enseignement reçu perdure dans un nouvel épisode.
Bien évidemment, à son tour, Sanjy Ramboatiana, comme bien d’autres de mes élèves, va devoir accompagner des vies. À son tour il va devoir accepter le rôle d’être un nouveau « César », accepter de devenir un gentil « poteau indicateur » montrant le grand chemin des existences plus justes. Parce que cela s’appelle « la Tradition spirituelle » ! Parce que tout cela s’appelle « la filiation spirituelle d’un Enseignement à travers le temps ». Et que cela doit traverser les générations.
En fait, si l’on y réfléchit un peu, chacun de nous doit d’abord être guidé vers sa vie plus juste, pour pouvoir ensuite à son tour guider les autres vers leur vie plus juste. Qu’est-ce que cela voudrait dire de prétendre guider autrui, sans avoir été soi-même guidé au préalable ? Ce serait une escroquerie, un abus de confiance, ce serait de la haute trahison, tout simplement.
C’est ainsi qu’il faut comprendre ce livre traduisant une triple transmission : de Gitta à Bernard (c’est-à-dire de César à Jacques) et puis de Bernard à Sanjy, et enfin de Sanjy aux lecteurs ! Comme si chacun était toujours convié à retransmettre l’Enseignement reçu, mais à sa façon !
Chaque chapitre du livre sera construit de cette manière : comme une triple transmission d’un savoir-être plus juste dans l’ordinaire, une triple transmission d’un sacré vraiment ancré dans l’ordinaire le plus quotidien, une triple transmission d’un nouvel art de vivre… ﻿apprendre à être un imparfait heureux !
Ce petit livre est vraiment un grand manuel de la justesse la plus ordinaire. Non, ce n’est pas de la spiritualité à bas prix, comme une sorte de sagesse pour les nuls ! Non, ce n’est pas du bricolage, de la psychologie de comptoir mais, au contraire, de l’Essentiel ramené aux choses les plus simples de la vie humaine. Le vrai Sacré se cache sans doute dans le comble de l’ordinaire et non pas dans l’extraordinaire tapageur des super pouvoirs en tout﻿ genre﻿. Le vrai Sacré est tellement modeste, tellement humble et tellement vrai qu’il contient un seul pouvoir : être plus juste en toutes circonstances… pour devenir un Juste !
À l’heure où la modernité s’égare en nous vantant des super-héros de cinéma comme des modèles folkloriques du meilleur de l’humain, il est temps que d’autres êtres nous indiquent un horizon authentique : celui où le meilleur de l’homme consiste seulement à devenir plus juste en toutes circonstances !
À l’heure où dans les chambres de nos adolescents﻿, les nouveaux modèles du genre humain sont des posters de chanteurs drogués ou de sportifs dopés, il serait grand temps de redonner du sens aux vraies idoles : le Saint, le Sage et le Juste. Car ce sont bien les seuls buts de l’existence humaine : devenir plus Sage, devenir plus Juste, devenir… plus sain !
 
Ce petit manuel n’a pas d’autre ambition que de vous faire tourner la tête ailleurs, juste à côté… là où l’homme devra inexorablement apprendre à être meilleur, s’il veut sauver la vie sur terre.


Introduction
César, c’est la figure du vieux sage que nous rêvons tous de rencontrer un jour. Chacun l’imagine à sa façon. Le mien, il est barbu, il a les yeux bleus et un chapeau sur la tête. C’est un amoureux de la vie dans ses dimensions les plus ordinaires. Et, quand il regarde la Terre, il voit les Cieux à l’œuvre. Parfois, il parle comme un tribun pour nous entraîner dans ses traces, parfois, il se tait pour laisser le silence parler. Parfois, il est trivial pour nous détendre, parfois, il est poète pour nous inspirer. Il est tout cela à la fois pour nous rendre meilleur selon les circonstances, car c’est le but de tout chemin spirituel.
En effet, accoucher d’une version améliorée de nous-même, c’est le but de tout travail sur soi. Peu importe sa forme, qu’elle relève du développement personnel, de la psychothérapie ou de la recherche spirituelle, la quête intérieure doit nous permettre de renaître au meilleur de nous et d’accomplir ce que nous sommes venus faire sur t﻿erre. Tout homme a une double nature. Il peut se contenter de faire la grimace. C’est son masque de plomb. Mais, il peut aussi se transformer dans un sourire. C’est sa couronne en or. Nous sommes nés des hommes ordinaires et nous sommes appelés à devenir des Hommes meilleurs. Tenter cette transformation intérieure, c’est accomplir la noblesse de l’homme. Pour cela, pas besoin de temple, de retraite dans une grotte ou de cérémonie particulière. L’ordinaire de la vie suffit, il est le cœur du sacré. Nous avons tous rendez-vous dans les affres du quotidien où, pour une assiette mal rangée ou un mot maladroit, nous sommes tentés de fermer notre poing vengeur prêt à frapper. La vie spirituelle consiste à ouvrir cette main de colère pour caresser avec tendresse. C’est cela devenir meilleur, c’est cela devenir sage.
Ce livre balise la route pour devenir cette femme ou cet homme meilleur dans notre vie de tous les jours. Il contient 25 chapitres composés chacun d’une courte histoire, d’un jeu de vie, de conseils pratiques et de courts enseignements. Chacun de ces chapitres va nous décrire une facette de cette autre version de l’homme et nous montrer comment nous pourrions tous nous transformer pour le devenir. Il va nous dire comment l’Homme meilleur pense, comment il agit ou encore comment il voit le monde. Il va nous indiquer les activités qui remplissent sa vie et les amours qui comblent son cœur.
Ce livre se veut donc un guide dans les cinq grandes étapes qui jalonnent la conquête du meilleur de l’homme.
La première étape de cette conquête consiste à découvrir que nous avons tous en nous une nature meilleure bien différente de notre nature ordinaire. Un jour, au hasard de nos recherches, nous faisons une étrange expérience. Sans ﻿savoir vraiment pourquoi, nous nous sentons anormalement heureux. Pourtant, nous n’avons rien fait d’extraordinaire, mais nous sommes profondément en paix, joyeux sans raison… Cette expérience fondatrice marque la première rencontre avec le meilleur de nous-même. Ce bien-être est éphémère parce que le meilleur de nous est instable. Il ne dure pas, il va et vient malgré nous.
Une fois que nous savons que le meilleur de nous existe, nous voulons le retrouver plus souvent. Commence alors la deuxième étape du chemin intérieur. Nous nous mettons en quête d’un enseignement, d’une pratique et d’un instructeur spirituel qui pourrait nous l’apprendre. Nous rentrons dans une école spirituelle qui va nous donner les outils pour que nous retrouvions le meilleur de nous à volonté. Peu à peu, à force de répétition assidue, nous allons maîtriser comment passer de notre nature ordinaire à notre nature meilleure.
Nous allons découvrir que nous avons envie de fréquenter le meilleur de nous dans tous les secteurs de notre vie ordinaire. Nous souhaitons être meilleurs avec nos compagnons ou compagnes, avec nos enfants ou encore nos collègues de travail sans parler bien sûr de nos parents ou de nos amis. Nous désirons être plus juste﻿s dans notre vie matérielle, dans la gestion de notre argent ou de nos repos. Alors, nous mettons tous les secteurs de notre vie au diapason du meilleur de nous et, ce faisant, nous allons les redécouvrir depuis un tout autre point de vue, celui de la vie spirituelle. C’est la troisième étape de la conquête du meilleur de nous.
La quatrième étape va s’enclencher quand nous allons découvrir que nous ne voulons plus quitter le meilleur de nous. La vie y est tellement plus intense. Alors, nous allons bâtir une vie qui nous incite à y résider de façon durable. C’est l’heure du service aux autres, de la Tâche, dirait César, car ce sont les autres qui nous convoquent à vivre sans cesse au meilleur de nous. Toute notre manière de vivre et notre emploi du temps vont s’aligner sur ce nouvel intérêt. Bref, c’est l’heure de changer de vie car l’Homme meilleur n’a pas le même emploi du temps que l’homme ordinaire.
Enfin, un jour, avec ou sans les autres, on ne veut plus faire qu’un avec le meilleur de nous. On veut se lever et se coucher dans le meilleur. On veut vieillir et mourir avec le meilleur de nous parce qu’il est devenu un état naturel. Nous sommes le meilleur aussi spontanément que nous avons été notre nature ordinaire. C’est la cinquième étape, celle d’une autre façon de vieillir quand la vieillesse devient la sagesse et la mort un passage dans l’au-delà. « Vous savez, la recherche du meilleur de soi, ça donne un tout autre destin », disait-il. Sacré César ! Il le savait, lui, le secret de ce qui change la vie jusque dans la mort.
Découvrir le meilleur, apprendre à y retourner progressivement dans son quotidien au point de l’être dans tous les secteurs de sa vie, résider dans le meilleur, devenir le meilleur dans toutes les circonstances, même dans la mort, voilà le chemin que César nous propose d’emprunter. Évidemment, cette route ressemble plus à un sentier de campagne qu’à une autoroute. On avance, on recule, on chute, on se relève, on essaie des raccourcis, on se trompe de direction, on retrouve son chemin mais, surtout, on apprend à faire de sa vie ordinaire une aventure. Puis, on suit un guide qui nous montre le chemin. Un César﻿, quoi !!! Un homme de chair et d’os qui nous aiguille quand on se perd.
Ne croyez pas que l’histoire de César1 et de Jacques soit seulement un roman. C’est aussi l’histoire vraie d’un homme, Bernard Montaud, qui a rencontré son éclaireur, Gitta Mallasz2. Elle a changé sa vie de fond en comble. Puis, un jour de 1992, César-Gitta est décédée et Jacques-Bernard a pris sa suite pour perpétuer son enseignement. Puis, à force de le retransmettre, cet enseignement a pénétré son sang, son cœur, ses os et sa chair. Il a appris à voir le monde et sentir la vie comme César. Il est devenu un vieux sage, un César qui accueillait à son tour des élèves pour leur transmettre les secrets de son maître. Il les a même poussés un cran plus loin. Il a fait croître l’enseignement qu’il avait reçu. Ainsi, il a accompli sa mission d’héritier. Puis, quelques années plus tard, les élèves de Jacques tentent, à leur tour, de retransmettre et de faire grandir l’enseignement qu’ils ont reçu. C’est le cas de David, le troisième personnage clé de ce livre. Il incarne un nouveau maillon de la chaîne. Un jour, peut-être, il pourra dire à son tour qu’il est ﻿l’héritier de Jacques et de César pendant qu’une autre génération d’élèves se lèvera pour prendre leur relève et celle﻿ des autres David. La chaîne de la transmission se construit ainsi dans le respect de la Tradition spirituelle. C’est pourquoi il fallait donc un nouvel épisode à la Saga des César, un épisode qui raconte comment la sagesse se transmet de génération en génération.
Comment lire ce livre ?
Le héros de ce livre, ce n’est pas César. Le héros de ce livre, ce n’est pas Jacques, ni aucun des autres personnages qui y seront évoqués. Le vrai héros de ce livre, c’est vous. Ce livre n’est donc pas un roman qui vous cantonne au rôle de lecteur. Il est un recueil d’expériences dont vous allez être l’acteur. Chacun de ces 25 courts chapitres va vous proposer trois temps forts.
Le premier, c’est l’ouverture du cœur. Tout commence par une aventure avec César. Vous y trouverez une histoire courte où César transmet à Jacques une leçon de sagesse. Les enseignements spirituels de toute nature contiennent toujours une connaissance profonde de la nature humaine. César va essayer de vous la faire sentir. Il va vous faire contempler les mystères qui se cachent dans la vie quotidienne. Car, pour César, il n’y avait rien de plus sacré que la vie ordinaire. Alors, prenez le temps de lire cette histoire à votre rythme et dégustez l’émerveillement.
Le deuxième temps fort, c’est l’ouverture des mains, car les enseignements spirituels de toute nature nous invitent à rencontrer le meilleur de nous en action. Ce deuxième rendez-vous a lieu avec le jeu de Jacques. Il consiste en une mise en pratique dans votre aventure avec César. Ce dernier n’aimait pas qu’on le croie sur parole. Il poussait Jacques à éprouver l’enseignement en le mettant en pratique. Alors, quand l’heure est venue de transmettre l’enseignement de César, Jacques a conservé cette « manie » du vieil homme. Il a inventé des pratiques spirituelles pour que ses élèves vivent leur propre expérience. Ces pratiques, ce sont des jeux de vie pour adultes qui veulent devenir meilleurs. Vous aussi, vous pourrez l’essayer. Avant de lire la suite du chapitre, prenez quelques instants pour tenter ce jeu de Jacques.
Comme toutes les pratiques spirituelles, on essaie, on se trompe, on questionne, on sourit de son erreur, on apprend et on essaie à nouveau. C’est comme cela que David, un des élèves de Jacques, s’y est pris. Il s’est essayé à de nombreux jeux de vie, il a questionné Jacques sur ses difficultés, puis il a recommencé en se trompant de nombreuses fois. Guidé par Jacques, il accumulait un peu d’expérience. En fin de chapitre, David accueillera quelqu’un qui a pratiqué le jeu de Jacques. Il essaiera de répondre à ses questions. Ce seront les conseils de David.
Le troisième temps fort, c’est celui de l’ouverture de l’esprit. Jacques, alias Bernard Montaud, vous donne rendez-vous en fin de chapitre pour vous livrer un enseignement spirituel en lien avec la chronique et le jeu qui en découle. Il va vous faire contempler à sa façon le sens secret des choses. Les enseignements de toute nature veulent nous émerveiller de la beauté cachée dans les choses les plus ordinaires. Ce sera donc le temps de l’enseignement de Bernard Montaud.
Finalement, à chaque chapitre, ce livre propose quatre rendez-vous pour vous faire goûter à la meilleure version de vous-même car, comme le disaient César et Jacques : « Le meilleur de nous est tout à côté de nous. Il nous attend. »




Première partie
Découvrir le meilleur de soi
Il aimait profondément la nature humaine, notre César. Il disait souvent que tous les hommes veulent progresser, que nous avons tous envie d’être meilleurs. « C’est inscrit dans nos ADN d’humains », insistait-il. Quand il évoquait ce sujet, il me taquinait sur nos modes actuelles, non pas pour se moquer mais pour me réveiller à un autre regard sur l’homme : « Si tu ne crois pas en l’aspiration profonde de l’homme à devenir meilleur, regarde les écrans de télévision ou de cinéma, ils sont peuplés de super-héros aux super-pouvoirs. » C’est vrai, il avait raison, ils font sourire ces héros qui volent, qui marchent sur les murs ou encore se métamorphosent. Et pourtant, quand on chausse les lunettes de César, ces super-pouvoirs sont aussi l’expression inconsciente de ce désir humain de se dépasser et de faire le bien.
Cette quête du meilleur de l’homme est au cœur de tous les chemins spirituels et César mettait alors ceux qui venaient le rencontrer devant une évidence. Tout voyage spirituel suit des étapes. Et, selon lui, la première consistait à découvrir notre nature meilleure. Cette rencontre, vous l’avez peut-être déjà faite dans une lecture, dans un stage ou encore dans une rencontre avec un sage. Soudain, vous vous êtes senti en paix sans raison extérieure. Soudain, vous avez souri. Non pas ce sourire à pleines dents pour que l’on vous regarde, mais, vous savez, ce petit sourire discret aux lèvres légèrement plissées quand le monde nous apparaît secrètement beau. Ce sourire marque le passage au meilleur de nous. Il donne envie de faire du bien aux autres. Il contraste avec la version plus ordinaire de l’homme, celle où l’on fait la gueule. Vous savez tous ces moments où ﻿l’on a la mâchoire serrée, les sourcils froncés, la bouche tournée vers le bas et l’envie d’aboyer sur tout ce qui bouge. Ça, c’est la version ordinaire de l’homme, vue du dehors. Vue du dedans﻿, nous la reconnaissons facilement aussi, elle est jalonnée de jugements contre nos propres imperfections. Ce sont ces voix intérieures où l’on se traite soi-même de con, de bon à rien, d’incapable… Et cela n’est pas anodin car nous finissons par croire en ces voix et à traiter les autres comme nous nous traitons nous-même.
César enseignait que la voie la plus directe vers la sagesse est celle de l’imperfection heureuse. Pour lui, les hommes sont des imparfaits chroniques, des tordus indétordables. C’est l’héritage de notre histoire personnelle. La source de nos imperfections se trouve dans des événements clés de notre passé, César les appelait les traumatismes. Ce sont des événements importants, car ils ont fondé notre personnalité. Ils nous ont fait﻿s tels que nous sommes et nous ne pourrons jamais nous en départir. Or, nous avons tous l’espoir qu’un jour, nous allons changer pour de bon, mais cela est impossible. Alors, nous nous le reprochons. César nous disait : « Vous pouvez bien vivre ou mal vivre avec votre histoire mais vous ne pouvez pas vivre sans. » Il nous proposait plutôt d’apprendre à aimer nos imperfections, à dire du bien de nos misères comme il les appelait souvent. C’est cela qui nous procure la rencontre avec le meilleur de l’homme. Nos maladresses chroniques sont donc une chance, elles nous invitent à mieux nous aimer et nous tourner vers le meilleur de nous-même. Comme par magie, ces misères tant redoutées deviennent alors une source d’amour inépuisable. « Passer de la gueule au sourire, c’est la seule performance de la vie spirituelle et, en plus, tout le monde peut y arriver », répétait-il sans cesse. À vous aussi, il vous le dira sans aucun doute.
Allez, maintenant, place à l’action…

Chapitre 1
Un pas juste à côté, c’est le monde juste à côté
L’aventure avec César
Il arriva qu’un jour, Jacques était tombé malade lors d’une visite chez son vieil ami César. Mon Dieu, quel embarras d’envahir de la sorte la vie paisible du vieil homme ! Quelle gêne de devoir lui infliger toutes ces attentions que l’on porte à quelqu’un cloué dans son lit. Jacques en était vraiment désolé, et il ne cessait de le répéter à César. Mais sa fièvre, assurément, allait le retenir au lit encore pendant quelques jours.
En plus de cela, il commença à faire mauvais temps, en cette fin d’octobre où la terre hésite encore entre l’automne et l’hiver. Et là, en quelques jours à peine, patatras, c’étaient les frimas qui soudain imposèrent leur loi. Alors César alluma l’imposant poêle en fonte de la cuisine et le chargea de grosses bûches qui commencèrent à crépiter dans toute la maisonnée.
Bien sûr, le médecin, appelé par César, passa pour ausculter Jacques. Et il ne manqua pas de prescrire les médicaments adéquats pour ce genre de maladie.
– Heureusement que je viens pour vos amis malades, Monsieur César ! lança-t-il en partant. Car vous, je ne me souviens pas de vous avoir vu souffrant.
César grogna en guise de réponse courtoise. Mais il fallut aussi appeler Antoine, le voisin, pour qu’il conduise le vieil homme à la pharmacie du village. Ce qui ennuya profondément Jacques, de plus en plus gêné par tous ces tracas.
Le sommet de l’embarras fut atteint quand, en plus, il se mit à tousser, nuit et jour, sans arrêt, et surtout la nuit. Oh, bon sang, impossible de se retenir ! Les quintes se succédaient, secouant le grand lit jusqu’à le faire grincer sur ses pieds, jusqu’à faire couiner le sommier. C’était une horreur, tout ce tintamarre nocturne qui probablement empêchait César de dormir. Mais comment faire, avec une telle température, pour rentrer chez soi ? Comment éviter au vieil homme toutes ces corvées ? Comment lui épargner ces obligations de lui faire à manger, de le soigner, et même de venir lui tenir compagnie ?
C’était vraiment une situation désespérante pour Jacques. Pour rien au monde il n’aurait voulu envahir son vieil ami. Pour rien au monde il ne voulait l’encombrer. Et pourtant, chaque jour rajoutait des problèmes au jour précédent. Jacques finit par sombrer dans un désespoir qui le figea au fond de son lit, comme un légume amorphe. Il ne voulait plus rien. Il ne voulait plus qu’on s’occupe de lui. Il ne voulait surtout plus déranger César. Même si c’était complètement fou de ne plus vouloir ni manger, ni boire, ni même parler. C’était ainsi, un point c’est tout, pour ne plus déranger personne !
Alors César commença à siffloter en apportant le plateau avec la soupe chaude. Et puis il insista en chantonnant dans la cuisine au milieu des crépitements du bois. Et puis il se mit à raconter n’importe quoi chaque fois qu’il passait la porte de la chambre. Et puis, la nuit, il se leva pour préparer du lait chaud avec du miel afin de caresser la gorge brûlante de son ami. Lait chaud qu’ils burent de concert, César se régalant bruyamment. Il invita même Antoine, le voisin espiègle aux grosses blagues salaces, pour une partie de fous rires que Jacques entendit depuis sa chambre, puisque le vieux bougre avait laissé la porte ouverte.
Mais rien n’y faisait : malgré tous les efforts du vieil homme pour détendre la situation, Jacques continuait à sombrer dans une bouderie et une gêne croissante qui n’auguraient rien de bon pour l’avenir. Alors, un soir où il pleuvait et où il faisait particulièrement froid, un soir où sa température avait encore grimpé et où la toux tombait en cascades, un soir où plus rien n’allait droit – et « quand plus rien ne va droit, c’est que tout va de travers », aurait dit Antoine !﻿ – César prit une chaise dans la cuisine et vint s’asseoir au chevet de son jeune ami perdu dans un océan d’amertume.
– Bon, mon Jacques, il faut que l’on se parle ! grogna le vieil homme en s’installant. Écarte un bras ! Oui, tu m’as bien compris, je te demande d’écarter un bras dans ton lit.
Jacques s’exécuta, un peu surpris, tout en cherchant à comprendre ce que le vieil homme voulait vraiment de lui.
– Bon, maintenant, tu peux écarter une jambe dans le fond du lit. Allez, vas-y, écarte une jambe !
Et Jacques s’exécuta à nouveau sans trop comprendre à quoi rimait ce jeu stupide. Mais il connaissait trop bien son ami pour ne pas savoir qu’il se tramait une petite leçon à la César, une petite leçon de magie dans l’ordinaire.
– Alors voilà, mon vieux, le monde « juste à côté », il est toujours à une portée de bras, à une portée de jambe, juste à côté. Mais il faut décider d’y aller. Car personne ne peut y aller par inadvertance. Et juste à côté, mon vieux, c’est le pays du meilleur de l’homme, c’est le pays de l’Homme. Le pays où l’on décide d’être heureux en cherchant : « Qu’est-ce qui me ferait du bien, là, maintenant ? Quelle imperfection dois-je aimer pour le faire ? » Ensuite, c’est tout simple, il faut le faire et alors on rejoint le monde juste à côté.
César reprit sa chaise et s’en alla en sifflotant. Mais avant de quitter la chambre, il lança sans se retourner :
– Bon, allez mon Jacques, maintenant ça suffit les caprices. Écarte le bras, écarte une jambe et lance-toi dans le monde juste à côté !
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Le jeu de vie de Jacques : ﻿qu’est-ce qui me ferait du bien ?
Et si, aujourd’hui, demain, le temps que vous voulez, vous viviez, vous aussi comme Jacques avec cette question : « Qu’est-ce qui me ferait du bien, là, maintenant ? », et que vous fassiez la première chose qui vous traverse l’esprit juste pour vérifier si cela vous fait vraiment du bien ?


Les conseils de David
Quelque quinze ans plus tard, Jacques avait déménagé dans le ﻿centre de la France. Avec la fortune que son papa lui avait léguée, il avait acheté un vieux château, le château de Masseblanc. Un de ses vieux amis, David, avait décidé de faire découvrir les jeux de Jacques à tous ceux qui le souhaitaient.
Il arriva qu’un jour, après le repas, Roméo, un jeune homme de passage ce jour-là, proposa à David d’aller se promener. Celui-ci acquiesça et les voilà tous les deux partis dans le parc du château. Ils rejoignirent le sentier qui faisait le tour de la propriété par la forêt. Le jeune homme marchait, le pas emprunté, tout intimidé par la présence de David. Ils discutaient de choses et d’autres. David se demandait si la journée suffirait pour faire le tour du parc tellement Roméo marchait doucement. Soudain, Roméo se lança :
– J’ai lu l’histoire de César sur le monde juste à côté. Alors, je me suis essayé à ce jeu moi aussi. Je l’ai fait pendant plusieurs semaines.
David souriait, attendant la suite. Il se reconnaissait tellement dans ce jeune homme appliqué et curieux. Celui-ci enchaîna, le pas hésitant et les yeux rivés sur ses chaussures :
– L’autre jour, je suis rentré du travail après une journée fatigante de réunions sans fin. J’étais content de me retrouver à la maison. Et, bien sûr, en arrivant, je me suis demandé ce qui me ferait du bien là maintenant. Ce qui m’est venu tout de suite, c’était de prendre ma compagne dans mes bras et de l’embrasser. Mais je n’ai pas osé, elle était dans la cuisine en train de préparer le repas, elle avait l’air très occupée. J’ai eu peur qu’elle me repousse et d’avoir l’air ridicule. Je me suis dit : « Ah non, pas ça ! » Je n’ai pas trouvé ce qui me ferait du bien et j’ai abandonné. Peut-être que c’était trop simple, n’est-ce pas David ?
Se remémorant ses propres questions et les réponses de Jacques, David répliqua du tac au tac :
– Et pourtant, tu étais en route vers le monde juste à côté. Vois-tu, tous les « Ah, non, pas ça ! » sont le signe que nous avons mis la main sur la poignée de la porte.
– Alors, qu’est-ce que j’aurais pu faire, David ? demanda Roméo.
– Te redemander ce qui t’aurait fait du bien, répondit David, laconique.
Roméo plongea un instant dans son silence, écoutant ce que son cœur avait à lui dire et il releva la tête soudainement :
– Je sais ce qui m’aurait fait du bien, c’était juste de lui dire que je voulais l’embrasser mais que j’avais peur de la déranger.
Ce bref échange avait redonné espoir au jeune homme qui, la tête redressée, apercevait enfin la forêt et ses chênes touffus. Il se tourna vers David avec un grand sourire et lui dit :
– En fait, quand je t’entends parler, on dirait que tout est tellement simple. Je crois que je viens de comprendre. Le plus dur, ce n’était pas de le lui dire mais d’accepter que j’avais peur sans me le reprocher. Je ne me suis pas accordé le droit à mon imperfection. J’ai manqué de tendresse pour moi-même.
Maintenant, il regardait David droit dans les yeux et, curieux d’en savoir plus, il marchait de plus en plus vite comme si des ailes lui avaient poussé dans le dos. Il ne prêtait plus attention aux ornières du sentier. Il faillit même s’étaler de tout son long dans une flaque de boue quand son pied se prit par inadvertance dans une racine.
À peine s’était-il rétabli qu’il s’adressa à David :
– J’ai une autre chose à te demander. L’autre jour, quand je me suis demandé ce qui me ferait du bien là maintenant, j’ai eu envie d’un peu de douceur. Alors, j’ai acheté un paquet de bonbons. Le goût sucré du premier m’a fait du bien. Mais au bout du cinquième, j’avais les dents qui collaient et je ne me sentais pas mieux. Qu’est-ce qui n’allait pas avec mes bonbons ?
Là encore, David faillit s’esclaffer :
– Roméo, tu vas faire la fortune des dentistes. Les bonbons sont une douceur extérieure. Tu sais, dans le monde juste à côté, il n’y a pas d’astuces au-dehors. César m’a enseigné un truc au-dedans avec lequel tu ne t’abîmeras pas les dents. Il me disait toujours de faire revenir dans ma poitrine le petit garçon qui a tant manqué de douceur et de lui dire ﻿des mots de tendresse.
– Ah, c’est ça la douceur intérieure alors, compléta Roméo.
Arrivé au bout du sentier, Roméo, dont le regard était devenu clair, fixa à nouveau David droit dans les yeux. Il conclut avec le plus grand sérieux :
– J’ai compris, David. Le monde juste à côté n’est pas très loin, il n’est qu’à un pas, celui de la tendresse pour nous-même.
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Bernard Montaud vous dit tout sur le monde juste à côté
(Strasbourg, 16 janvier 2020)
Aujourd’hui, l’homme vit entre deux mondes : son monde et le monde juste à côté. Tout d’abord, il y a le monde dans lequel vous et moi vivons toute la journée. Nous ne vivons pas dans le monde, nous vivons chacun dans notre monde et nous pensons que c’est le monde. Nous interprétons tout selon notre histoire personnelle et nous sommes convaincus que c’est la vérité. Par exemple, je rentre dans une boulangerie et la boulangère me donne le pain d’un geste vif qui me rappelle inconsciemment la manière dont ma maman me donnait mon goûter sans trop faire attention à moi. Soudain, j’en veux à la boulangère que j’assimile à ma mère à cause de son geste maladroit. Je lui reproche son manque d’égard et je suis à deux doigts de devenir désagréable avec elle. Pourtant, elle n’est pas ma mère. Ce fonctionnement intérieur est plus fort que moi. La boulangère, si on l’interrogeait, dirait que je suis gentil et que je suis un client comme les autres. Je suis dans mon monde qui n’a rien à voir avec le monde objectif et réel. Mon monde découle de l’addition de mon présent et de mon passé. Il est une illusion qui régit tous mes comportements, mes perceptions, mes goûts et mes dégoûts, mes amours et mes conflits.
Mais il existe aussi un autre monde à côté de mon monde. À côté de vous, à côté de moi, il y a un autre monde : le monde juste à côté. Dans ce monde, il y a une boulangère qui vit libre de l’influence de mon histoire, une boulangère qui donne le pain un peu vite parce qu’il y a beaucoup de clients qui font la queue ce dimanche matin-là. C’est la vraie boulangère. Et dans ce monde juste à côté, je vis en paix avec la boulangère parce que je vis en paix avec mon histoire. Dans le monde juste à côté, quand j’achète le pain, j’apprécie la boulangère qui fait tout pour faire tourner son affaire et que ses clients ne perdent pas de temps au lieu de m’agacer de tous ses faits et gestes. J’ai même envie de lui faire un compliment. Et, si j’ai un peu de courage, je le lui dis d’ailleurs. C’est ce que j’ai fait ce jour-là. Et, croyez-le ou pas, quand je suis sorti de la boulangerie, j’étais fier de moi et dans une joie profonde. Je me sentais un seigneur. J’avais dominé mon histoire. En fait, j’avais mis le pied dans le monde juste à côté. C’est un autre monde avec d’autres comportements, d’autres façons de penser et d’autres perceptions, d’autres goûts et dégoûts.
Gitta Mallasz, mon maître mais aussi le fameux César de mes livres, disait : « Dans la vie spirituelle, il n’y a qu’un seul exploit : passer de mon monde au monde juste à côté. » Ce que je veux vous dire, c’est que toutes les activités intérieures, qu’elles soient reliées au développement personnel, au travail spirituel ou à un chemin religieux, vont vous apprendre à passer d’un monde à l’autre, chacune avec leurs outils. Ici (doigt pointé sur la poitrine), il y a mon monde, là-bas (bras tendu), il y a le monde juste à côté, il est juste là. Le pont entre les deux, c’est l’apaisement de votre histoire personnelle.





1. César, l’enchanteur, Bernard Montaud, éd. Dervy, 2001.
2. Les Dialogues avec l’Ange, Gitta Mallasz, éd. Aubier-Montaigne, 1976.

1. Dialoguer avec son Ange – Une voie spirituelle occidentale, Bernard et Patricia Montaud, éd. Edit’As, 2007, p. 115.
OPS/nav.xhtml






Sommaire



		Couverture



		Titre



		Copyright



		Préface



		Introduction



		Première partie - Découvrir le meilleur de soi

		Chapitre 1 - Un pas juste à côté, c'est le monde juste à côté

		L'aventure avec César



		Les conseils de David













Pagination de l'édition papier



		1



		2



		9



		10



		11



		12



		13



		14



		15



		16



		17



		19



		21



		23



		24



		25



Guide

		Couverture

		César, l’imparfait heureux

		Début du contenu





OPS/images/Perso_Int_livre_N2_corrige.jpg





OPS/images/Bernard_remplace_deuxieme_emoticon_n1_2_.jpg





OPS/cover/pagetitre.jpg
BERNARD MONTAUD
ET SANJY RAMBOATIANA

CESAR,
L’IMPARFAIT HEUREUX

Un manuel de sagesse ordinaire inspiré par Gitta Mallasz

Editions Dervy





OPS/cover/cover.jpg
BERNARD MONTAUD
SANJY RAMBOATIANA

Un manuel de sagesse ordinaire
inspiré par Gitta Mallasz





